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En 1608, des négociants et des armateurs de France, ayant 
obtenu du roi le renouvellement pour un an du monopole 
de commerce des fourrures en Amérique du Nord, déci-
dent d’établir un comptoir commercial en Nouvelle-France 
occidentale.

Commence alors, sur les bords de la Grande Rivière 
de Canada, une aventure semblable à celle qui était sur-
venue quatre ans plus tôt en Acadie, où des commerçants 
— en partie, les mêmes — avaient joui de privilèges simi-
laires. Ces Français y avaient construit coup sur coup deux 
habitations, l’une en 1604 à l’île Sainte-Croix et l’autre à 
Port-Royal l’année suivante. L’âpreté de l’hiver acadien 
avait tôt fait de les pousser à chercher un lieu plus méridio-
nal pour s’établir. Déjà, en 1606, ils exploraient les côtes au 
sud de l’Acadie (le futur Massachusetts), mais la rencontre 
d’Amérindiens hostiles en ces lieux, ainsi que de nouveaux 
développements dans la mère patrie, allaient mettre fin à 
ces velléités.

Car, entre-temps, des marchands concurrents avaient 
si bien protesté contre le monopole qu’ils en avaient obtenu 
la révocation. Résultat‑: à l’été de 1607, toute la colonie 
d’Acadie rentrait en France. Cette expérience sur les côtes 
de la Baie française (l’actuelle baie de Fundy) avait néan-
moins permis aux Français de constater les faiblesses de la 
situation‑: un hiver difficile, le peu d’Amérindiens avec qui 
commercer, l’absence de voie de pénétration vers l’intérieur 
des terres, une côte difficile à défendre et l’inexistence des 
mines espérées.

En 1608, les marchands, maintenus dans leur mono-
pole, songent donc à une alternative. Ils optent pour le 
maintien de l’établissement de Port-Royal, tout en dirigeant 
dorénavant le gros des efforts de commerce vers la vallée du 
Saint-Laurent, secteur où la traite entre les Amérindiens 
et les Européens est déjà bien établie. L’implantation du 
nouveau comptoir est confiée à Samuel de Champlain. 
Participant des efforts de colonisation en Acadie, il connaît 
bien le pays de la Grande Rivière pour l’avoir exploré dès 
1603 lors d’une expédition commerciale. La même année, 
Champlain s’était fait remarquer à son retour en France, en 
publiant Des Sauvages, un ouvrage dans lequel il décrivait, en 
plus de nouvelles connaissances géographiques, les mœurs, 
les façons de vivre, les guerres et les habitations des peuples 
amérindiens de Canada.
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Sur les côtes de l’embouchure de la Grande Rivière de 
Canada, le poste de Tadoussac existe déjà, mais Champlain 
propose d’aller s’établir plus en amont, dans les environs de 
l’endroit où Jacques Cartier avait hiverné en 1535-1536. 
Pierre Du Gua de Monts, le détenteur du monopole, qui 
considérait l’embouchure du fleuve comme un «‑païs fas-
cheux‑», accepte cependant l’idée de s’implanter à mi-che-
min environ de Tadoussac et du grand sault Saint-Louis.

Comme ces quelques éléments contextuels le laissent 
clairement entendre, la situation de ce nouveau comptoir 
découle des impératifs économiques et stratégiques ayant 
présidé à sa naissance et à son développement. Dans un 
premier temps, on peut apprécier l’originalité de la situa-
tion de Québec sous l’angle des divers avantages naturels 
qui caractérisaient le lieu d’implantation dans leur rapport 
avec l’immense territoire, dont il devenait désormais le 
chambranle et, tôt ou tard, la capitale.

La part de la géographie

Une voie de pénétration  
exceptionnelle

La situation de Québec doit être d’abord envisagée par les 
liens que le lieu entretient avec les voies d’eau. D’emblée, 
le nouveau continent et ses richesses ne sont accessibles aux 
Européens que par bateau et, sans voie d’eau ni port, il ne 
pourrait s’y faire de commerce.

À cet égard, le fleuve Saint-Laurent comporte maints 
avantages. Profonde échancrure dans la façade atlanti-
que du continent nord-américain, il constitue une voie 
de pénétration sans pareille, ce qui procure d’ailleurs à 
Québec un avantage certain sur l’Acadie. En effet, Québec, 
comme l’affirme si bien l’historien Pierre-François-Xavier de 
Charlevoix en 1744, «‑mérite véritablement d’être connüe, 
n’y eût-il que la singularité de sa situation‑: car il n’y a au 
Monde que cette Ville, qui puisse se vanter d’avoir un Port 
en Eau douce, a six-vingt lieuës de la Mer, & capable de 
contenir cent Vaisseaux de ligne‑».

À l’échelle du continent, les avantages de cette voie 
d’eau ne prennent pleinement leur sens que si l’on tient 
compte de l’agencement des grands reliefs. Le détroit de 
Cabot, principal exutoire du Saint-Laurent, correspond à 
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Carte de Champlain de 1632, dans Les voyages  
de la Nouvelle-France occidentale, dicte Canada. 
Archives nationales du Canada, CNCP-15661.

Synthèse des explorations et des découvertes de Champlain, 
cette carte met bien en évidence la centralité de Québec aux premiers 
temps de la colonie. Placée sur un fleuve quelque peu rabattu à l’hori-
zontale, qui coule en réalité selon un axe sud-ouest-nord-est, mettant 
ainsi en valeur les qualités exceptionnelles de cette voie de pénétra-
tion, la ville de Québec occupe une situation clé, à mi-chemin du 
golfe et des Grands Lacs. En fait, Québec apparaît au beau milieu de la 
carte‑! Autre fait digne de mention‑: les principales nations amérin-
diennes sont situées sur la carte, preuve de l’importance des relations 
avec ces peuples aux premiers temps de la colonie française.

La Nouvelle-France au xviie siècle. 
Laboratoire de géographie historique.

une profonde entaille à travers la chaîne des Appalaches, 
cette vaste province géologique qui s’étire parallèlement 
au littoral oriental de l’Amérique du Nord. Nulle part 
ailleurs peut-on profiter d’un accès aussi facile à l’intérieur 
du continent. Devant l’obstacle naturel que constituent les 
Appalaches, et entre celles-ci et le sud du Bouclier canadien, 
dont les plateaux et collines forment le noyau du continent, 
on rencontre des terres au relief adouci qui vont s’élargissant 
à mesure qu’on remonte le courant. À la tête du bassin de 
drainage du Saint-Laurent se déploient les Grands Lacs, une 
véritable mer intérieure dont l’extrémité ouest se situe à plus 
de 3‑500 km de l’océan Atlantique. Au-delà, il est aisé de 
franchir la ligne de partage des eaux vers le bassin du fleuve 
Mississippi, la route du golfe du Mexique, ou vers les plaines 
du centre du continent.



Québec, ville et capitale10

Un fleuve vital

L’emplacement de Québec, à environ 1‑000 km de l’océan 
Atlantique, avoisine la zone de contact du fleuve et de son 
estuaire ou, plus précisément, de l’estuaire fluvial, puisque 
des marées s’y font sentir, et du moyen estuaire aux eaux 
saumâtres, transition qui se produit au bout oriental de l’île 
d’Orléans. 

L’estuaire maritime du Saint-Laurent, long de 
350‑km, allant de 15 à 60 km de large, est un des plus 
vastes du globe. Sa richesse en poissons de toutes sortes 
est bien connue des pêcheurs européens depuis l’aube du 
xvie siècle.

Le fleuve Saint-Laurent en tant que tel reste relati-
vement court. De Cornwall à l’île d’Orléans, il constitue un 
couloir d’environ 600 km de long où s’épanche cette «‑mer 
douce‑» appelée les Grands Lacs. Sur le plan hydrographi-
que, le fleuve possède certains atouts favorables à la naviga-
tion‑: un débit considérable, le seizième en importance au 
monde, sans véritable étiage grâce à ses immenses réservoirs 
lacustres à sa source.

À l’époque, le fleuve à l’amont de Québec est navi-
gable en barque jusqu’au grand sault Saint-Louis juste à 
l’amont du futur site de Montréal. Le canot amérindien, 
une embarcation légère, bien adaptée aux conditions du 
milieu et qu’on peut portager, permet d’exploiter le terri-
toire intérieur. À ce chapitre, les centaines de tributaires 
du Saint-Laurent constituent la charpente d’un réseau de 
rivières et de lacs tout à fait exubérant, où est stocké le quart 
des réserves mondiales d’eau douce. On comprend l’impor-
tance d’un tel réseau dans l’organisation d’un pays neuf, où 
l’on souhaite exploiter des ressources naturelles égrenées sur 
un grand territoire tout en investissant le minimum de capi-
taux. Sans un tel fleuve, la jeune colonie et son chef-lieu, 
Québec, qui étaient tributaires de sommes investies par des 
gens d’affaires, n’auraient probablement pas pu tenir le coup. 
Pendant longtemps, ces rivières et ces lacs interconnectés 
offriront aux commerçants de Québec le plus grand potentiel 
de développement‑: pour la traite des fourrures, au départ, 
comme pour le commerce du bois, deux siècles plus tard.

Le rétrécissement des eaux

Les avantages des voies d’eau s’allient aux expressions des 
reliefs régionaux pour faire resplendir pleinement la sin-
gularité de la situation du nouveau comptoir. En effet, le 
nom que différents peuples amérindiens ont donné au lieu, 
Québec signifiant «‑là où c’est bouché, détroit‑», en décrit 
l’aspect le plus marquant‑: le brusque rétrécissement des 
eaux. Le fleuve, large en moyenne de 2,5 km en amont de 
la ville, s’engorge dans un couloir d’un peu moins de 1 km 
au droit de Québec. Puis, tout de suite à l’aval, il s’évase 
rapidement et devient estuaire.

Cette contraction du fleuve n’est d’ailleurs pas étran-
gère à la configuration de la roche en place. Le territoire 
de ce qui deviendra un jour la ville de Québec chevauche 
deux grands ensembles géologiques et physiques de l’est 
de l’Amérique du Nord, séparés à cet endroit par un jeu 
de failles complexe‑: les basses terres du Saint-Laurent et 
les Appalaches. Les basses terres, beaucoup plus étendues 
vers le sud-ouest, où elles couvrent les deux rives du fleuve, 
ne conservent au niveau de Québec que quelques kilomè-
tres de largeur sur la rive gauche. Les Appalaches, quant à 
elles, ne constituent pas à ce niveau, comme plus à l’est, 
des plateaux disséqués. Elles se traduisent localement par 
quelques reliefs de moindre amplitude séparés par les flots, 
tels la colline de Québec, l’île d’Orléans et le plateau de 
Lauzon. Le rétrécissement survient justement au moment 
où le fleuve ose traverser, en bout de piste, ces formations 
rocheuses plus tourmentées.

Au dire de Raoul Blanchard, le détroit de Québec 
offre quelques autres avantages‑:

L’aisance à traverser un cours d’eau partout ailleurs 
très large permet de profiter de la présence de routes 
à travers les basses terres qui s’évasent [au droit de 
Québec], d’utiliser le convergence des vallées de l’Et-
chemin et de la Chaudière vers le site de la ville pour 
étendre l’influence de Québec sur de vastes territoires 
et à la fois sur les deux rives du Saint-Laurent.
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de plus en plus embellissant‑; ce sont toutes terres basses, 
sans rochers, que fort peu.‑» En effet, le grand fleuve est 
dorénavant ceint de terres offrant de bonnes possibilités 
pour l’agriculture, quoique presque entièrement boisées 
au départ. Plus tard ces basses terres du Saint-Laurent de 
l’amont de Québec seront appelées à former le cœur de la 
colonie. Les côtes du golfe n’offrent qu’un potentiel limité 
pour l’occupation humaine. Quant à l’estuaire, voilà ce 
qu’en dit Champlain en 1608‑‑: «‑Toute ceste coste, tant 
du Nord que du Su, depuis Tadoussac jusques à l’isle d’Or-
léans, est terre montueuse & fort mauvaise, où il n’y a que 
pins, sappins, & boulleaux, des rochers tres-mauvais, où on 
ne sçauroit aller en la plus part des endroits.‑» Comment 
s’opère donc la métamorphose du pays sur chacune des rives 
du fleuve?

Sous Québec, la rive nord ne dispose pas d’un arrière-
pays exploitable. C’est le recul du Bouclier canadien — un 
immense domaine de roches très anciennes façonnées en 
plateaux et collines, et dont le rebord méridional diverge 
de l’axe du Saint-Laurent à la hauteur du cap Tourmente 
pour s’en éloigner ensuite graduellement vers l’ouest — qui 
procure à Québec un arrière-pays cultivable sur la rive gau-
che. En aval de Québec, la côte du sud comporte, quant à 
elle, une plaine littorale discontinue et d’une largeur limitée 
et irrégulière. Le recul du front appalachien contribue sur 
cette rive à l’élargissement de la vallée du Saint-Laurent 
en amont de Québec. Le hiatus entre les deux ensembles 
plus montueux est occupé par les basses terres du Saint-
Laurent. À l’échelle de la région, la ville de Québec est 
située au sommet d’un triangle de terrains plats ou ondulés, 
relativement peu élevés, qui s’inclinent doucement jusque 
dans les parages de Montréal.

Une transition similaire se produit sur le plan de 
la végétation. Les côtes du bas estuaire appartiennent au 
grand domaine écologique boréal, caractérisé avant tout 
par l’importance des forêts de résineux ne comportant que 
quelques essences prédominantes. Toutefois, l’observateur 
qui chemine vers l’intérieur du continent rencontre bientôt 
des bois beaucoup plus diversifiés. Le changement est même 
assez rapide, étant donné que les domaines bioclimatiques 
plus méridionaux, où abondent les feuillus, allongent leur 
aire vers le nord-est dans l’axe du fleuve, tirant ainsi profit 
des conditions plus avantageuses dans la vallée. Donc, tout 

Cette gravure, originellement éditée par Thomas Jefferys en 1760
d’après un dessin de Hervey Smyth, illustre admirablement le brus-
que rétrécissement du fleuve au droit de Québec, tel qu’on peut le 
voir de la côte de l’île d’Orléans, élément clé de sa situation de tête 
d’estuaire. 

A View of Quebec the Capital  
of Canada in North America, 1782.
Archives de la Ville de Québec, George-Henry Millar, 
négatif no 19502.

Un riche arrière-pays

Pour bien saisir la richesse de cet arrière-pays et de sa faune 
à l’époque, il faut s’en remettre à Jacques Cartier. 

Toute la terre des deux coustez dudict fleuve jusques à 
Hochelaga et oultre, est aussi belle [terre] et vnyes que 
jamais homme regarda. Il y a aucunes montaignes, 
assez loing dudict fleuve, que on veoyt par sus lesdictes 
terres, desquelles il descend plusieurs ripvières, qui 
entrent dans ledict fleuve. Toute ceste-dicte terre est 
couverte et plaine de boys de plusieurs sortes, et force 
vignes, exepté à l’entour des peuples, laquelle ilz ont 
desertée, pour faire leur demeurance et labour. Il 
y a un grand nombre de grandz serfz, dins, hours 
et aultres bestes. […] Il y a force loueres, byèvres, 
martres, regnardz, chatz sauvaiges, lièpvres, connyns, 
escureulx, ratz, lesquelz sont groz à merveilles, et 
aultres sauvagines. […] Il y a [aussi] grand nombre 
d’oiseaulx, savoir‑: grues, oultardes, signes, ouayes 
sauvages, blanches et grises, cannes, cannardz, mer-
les, mauvys, turtres, ramyers, chardonnreulx, tarins, 
seryns, lunottes, rossignolz, passes solitaires, et aultres 
oiseaulx comme en France.

L’arrière-pays revêt toujours une grande importance 
dans l’esprit du colonisateur. Champlain, lui, en connaît 
l’assiette depuis ses explorations de 1603. À l’amont de 
Québec se trouve, au dire de celui-ci, le «‑commencement 
du beau et bon pays de la grande rivière‑». «‑Le pays va 
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l’arrière-pays de l’amont de Québec est couvert à l’époque 
de riches écosystèmes forestiers‑: une forêt mixte et tempé-
rée d’abord, qui cède graduellement la place à une forêt de 
feuillus sur les rives du haut Saint-Laurent. Cette mosaïque 
de forêts quasi vierges aux arbres de belle dimension consti-
tuait une richesse inestimable.

Depuis près d’un siècle, les découvertes d’or en 
Amérique centrale par les conquistadors avaient enflammé 
l’imaginaire européen. Pour les Français, tout arrière-pays 
du continent nouveau présentait un grand potentiel de 
découvertes de mines d’or, de cuivre ou d’argent. Il ne faut 
pas oublier qu’il s’agissait alors de l’ère du mercantilisme et 
que les monarques européens cherchaient à accumuler des 
réserves d’or. Quoi de plus convaincant dans la justification 
d’une expédition‑! La recherche de métaux précieux avait 
été un des moteurs des expéditions de Cartier. Plus tard, 
l’Acadie devait aussi receler de riches mines. De même, 
aux yeux des colonisateurs du xviie siècle, l’arrière-pays 
de Québec pouvait éventuellement satisfaire des désirs de 
richesses naturelles.

La part du milieu humain

Lorsque les Européens s’amènent fonder Québec, le pays 
n’est certes pas vacant. Certains traits du peuplement ancien 
de la vallée du Saint-Laurent par les autochtones jouent un 
rôle de premier plan dans la situation de Québec. Il faut se 
rappeler que Champlain possède une bonne connaissance 
de la géopolitique et des réseaux d’échange amérindiens. 
Cette expertise lui sera grandement utile dans l’optique 
du commerce des pelleteries dont dépend l’existence du 
nouveau comptoir.

Carte de la mine d’argent.
Anonyme, fin du xviie siècle.  
Bibliothèque nationale, Paris.  
Département des cartes et plans,  
Service hydrographique, portefeuille 
126, division 2, pièce 1.

Un pays au cœur pratiquement vide

Lors de ses voyages de 1535-1536 et de 1541-1542, Cartier 
avait rencontré de nombreux peuples et villages amé-
rindiens en remontant le Saint-Laurent. À l’endroit de 
Québec, il découvrait Stadaconé, village devant lequel il 
allait hiverner en 1535-1536 et qui comptait alors environ 
500 habitants. Sur le site actuel de Montréal, il avait visité 
un important village, situé dans le territoire d’Hochelaga, 
dont la population, d’après les descriptions qu’il en a lais-
sées, dépassait les mille habitants. Sédentaires, ces peuples 
de la vallée du Saint-Laurent pratiquaient l’agriculture. 
Grâce aux notes de l’explorateur à propos de leur voca-
bulaire, on sait que ces amérindiens faisaient partie de la 
famille culturelle iroquoienne. 

Au début du xviie siècle, au moment où Champlain 
remonte à son tour le Saint-Laurent, les Iroquoiens du 
Saint-Laurent ont complètement disparu. Les causes de 
leur effacement demeurent matière à spéculation. Certains 
chercheurs croient que des épidémies apportées par les 
Européens en seraient responsables, alors que quelques-uns 
invoquent un refroidissement possible du climat. Toutefois, 
nombreux sont ceux qui croient plutôt que les guerres inter-
tribales aient présidé à leur dispersion.

À l’époque, les guerres entre les nations amérindien-
nes ne constituent plus des guerres traditionnelles au cours 
desquelles on se contente de faire quelques prisonniers. Ce 
sont plutôt des conflits économiques dont le moteur est 
l’accès au commerce avec les Européens. Dès le xvie siècle, 
les Amérindiens ont développé un besoin pour les outils et 

Non seulement une mine, mais les forêts et la faune terrestre figurent dans 
cette représentation. Si l’arrière-pays en aval de la jeune capitale est peu propice 
à l’agriculture, il offre quand même un potentiel de richesses fort prisées des 
autorités royales, converties au mercantilisme. Moteur de l’économie coloniale, 
le castor est représenté dans le coin supérieur droit de l’image.
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les ustensiles troqués avec les traiteurs blancs. Puisque 
les marchandises européennes sont très prisées, chaque 
nation tente d’occuper une place privilégiée dans ces 
échanges, soit en étant directement en contact avec les 
Européens, soit en se réservant le rôle d’intermédiaire 
entre ceux-ci et les tribus installées plus loin à l’intérieur 
du continent.

Néanmoins, une large bande de territoires, allant 
du haut estuaire du Saint-Laurent au sud de l’Ontario 
actuelle, est quasi inhabitée à l’époque. Il paraît sans doute 
paradoxal que les rives de cet extraordinaire couloir de 
pénétration soient désertées, mais il faut savoir que ce 
vaste territoire constitue alors une sorte de zone tampon 
entre deux groupes de nations amérindiennes en guerre‑: 
au nord de l’axe du fleuve, ce qu’on a appelé la Coalition 
laurentienne — Hurons, Algonquins, Montagnais‑: éven-
tuels alliés des Français — et au sud, la Confédération iro-
quoise. Les nomades algonquins ou montagnais chassent 
et pêchent occasionnellement dans ces territoires, mais 
ils craignent de s’aventurer trop près du fleuve à cause des 
fréquentes incursions des guerriers iroquois. 

Québec voit le jour à l’extrémité orientale d’une 
sorte de no man’s land qui s’enfonce dans le continent. 
L’établissement d’un poste dans ces parages semblera 
d’autant plus facile aux yeux des Européens qu’il n’y a 
pas de bourgade amérindienne à des lieues à la ronde. Les 
alliés montagnais, dont quelques campements apparais-
sent, puis se défont, au rythme des saisons, acceptent que 
des Français s’établissent dans leurs parages.

Les exigences du commerce

La jeune ville de Québec doit tout au commerce des four-
rures et à l’exportation de cette ressource naturelle.

Premier élément ayant agi en faveur de sa situa-
tion‑: les marchands avaient constaté depuis quelques 
temps la meilleure qualité des fourrures provenant des 

territoires drainés par le Saint-Laurent. Ainsi, la rigueur 
du climat de l’arrière-pays poussait les animaux à se doter 
d’une fourrure plus fournie. De surcroît, le traitement que 
les Amérindiens de ces régions faisaient subir aux fourru-
res, en les portant sur leur dos pendant un certain temps, 
les débarrassait des poils plus longs — ce qui produisait un 
duvet très apprécié des chapeliers.

Même si le secteur de Québec n’est que périodi-
quement fréquenté par les Amérindiens, il n’en demeure 
pas moins une zone de rencontres et d’échanges, un lieu 
de contact. Avant que Champlain ne fonde Québec, l’île 
d’Orléans, le lac Saint-Pierre et le fleuve plus en amont 
sont déjà connus comme des lieux de traite. La traite entre 
les Européens et les Amérindiens dans l’estuaire existe de 
façon régulière depuis les années 1580. Les Amérindiens 
ont pris l’habitude de traiter chaque année à ces différents 
endroits. 

En ce qui a trait aux possibilités de commerce, 
Québec est avantageusement située par rapport aux aires 
d’occupation autochtone à l’époque de sa fondation. 
L’approvisionnement est d’autant plus facile qu’on s’ap-
proche des fournisseurs amérindiens et qu’on profite d’un 
réseau de rivières et de lacs bien connectés, comme en 
amont de Québec. De plus, la traite profite d’un vaste réseau 
de commerce déjà en place entre les nations amérindiennes 
et dont les tentacules rejoignent la baie d’Hudson et les 
Grands Lacs. Facteurs humains et naturels se combinent 
donc pour faire de Québec le point de convergence de la 
traite des fourrures dans la colonie naissante. Une fois de 
plus, la vallée du Saint-Laurent l’emportait sur l’Acadie.

Au nord du Saint-Laurent s’étendent les territoi-
res des Montagnais et des Algonquins, avec lesquels les 
Français ont tôt fait de conclure des alliances commerciales 
et militaires, qui ont des contacts avec les nations amérin-
diennes vivant encore plus au nord. Les Montagnais de la 
région de l’estuaire traitent aussi avec leurs alliés algon-

Atlas de Nicolas  
Vallard, 1547.

Huntingdon Library, Ms HM 29, copie 
aux Archives nationales du Canada.
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Établissement  
des Francois  
dans le Canada,  
29 juillet 1609.
Archives nationales du Québec,  
anonyme, P600, S5, GN-119.

librement avec les Français et les maintenir ainsi dans la 
paix. La fondation du poste des Trois-Rivières n’aura lieu 
qu’en 1634. Cette initiative de Champlain répondait alors 
aux demandes que les alliés des Français lui avaient formulé 
un quart de siècle auparavant. L’épuisement des ressources 
explique aussi pourquoi on s’enfonce vers l’intérieur du 
continent.

Le pays ne connaît pas un état de guerre constant. 
Il arrive même que les Iroquois viennent échanger leurs 
pelleteries à Québec. Cependant, la traite du côté sud du 
fleuve reste vulnérable. Vers le milieu du siècle, elle se 
voit presque anéantie sous la menace iroquoise. L’immense 
réseau de commerce vers le nord et l’ouest joue alors un 
grand rôle dans la survie de la colonie.

Le lieu de Québec a aussi l’avantage de se situer plus 
à l’abri de la compétition. Pour les marchands français, il 
est beaucoup plus facile de maintenir un monopole com-
mercial à cet endroit. Dans le golfe, la traite était prati-
quée par des Français, des Basques et des Hollandais. Une 
moindre concurrence à l’intérieur du continent rend aussi 
la fourrure plus abordable et, par conséquent, le commerce 
plus lucratif.

quins, qui occupent la vallée de la rivière des Algonquins 
(des Outaouais) et qui régissent le commerce avec leurs 
alliés hurons, qui habitent un riche territoire dans la région 
des Grands Lacs et qui peuvent rassembler de grandes quan-
tités de fourrures.

Cependant, la clé de voûte de la géopolitique de 
Champlain sera les alliances avec les nations amérindien-
nes, où l’aide militaire est compensée par la possibilité 
d’exploration et de colonisation et par les échanges com-
merciaux. Dès 1603, au moment où Champlain rencontre 
ses partenaires pour la première fois, les jeux sont déjà faits. 
Champlain devra concrétiser ces alliances militaires en tant 
que condition d’échanges commerciaux. Vers le nouveau 
comptoir pourront ensuite converger de volumineux cou-
rants de fourrures provenant éventuellement d’au-delà du 
grand sault Saint-Louis.

Les guerres amérindiennes constitueront cependant 
une menace continuelle pour la traite des fourrures. Elles 
obligeront Champlain à devenir intermédiaire, négociateur 
et même à prendre les armes dès 1609. Québec est établie 
à une distance respectable de la rivière aux Iroquois (le 
Richelieu), où des guerriers de cette nation se rassemblent 
pour attaquer les alliés des Français. En 1603, Champlain 
avait songé à l’établissement d’un poste de traite aux Trois-
Rivières, en amont de Québec, pour permettre à toutes 
les nations, y compris les Iroquois, de venir commercer 
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Québec est le plus extérieur des ports du Saint-
Laurent et demeure pendant longtemps le lieu de trans-
bordement des marchandises. Sa situation en est une de 
rupture de charge. Au dire de Blanchard, Québec est un 
lieu privilégié de transbordement, «‑une porte, c’est-à-dire 
l’ouverture par où circulent les échanges de toute la région 
avec l’extérieur, et en même temps le chambranle qui per-
met d’interdire le passage de toute activité hostile‑: tel est 
le double rôle que sa situation à la tête de l’estuaire valait 
à Québec […]‑».

Les avantages stratégiques

Car, en ces temps où plusieurs puissances européennes 
convoitent les terres nouvelles d’Amérique, il importe de 
s’implanter dans un lieu facile à défendre. Les Français ont 
appris par leurs expériences antérieures de colonisation, 
au Brésil (1555-1560) et en Floride (1562-1565), que les 
rivalités du Vieux Continent les poursuivraient dans le 
Nouveau Monde. Même s’il s’agit de l’établissement d’un 
poste de commerce, on se préoccupe de ne pas s’implanter 
là où l’ennemi aurait mis le pied.

Au moins depuis les voyages de Cartier, le golfe 
et la Grande Rivière de Canada étaient des régions sous 
influence prédominante française et peu convoitées par 
d’autres royaumes. En comparaison, l’Acadie était à proxi-
mité des lieux de pêche de l’Anglais au début du xviie siècle. 
Autre élément en faveur de Québec, ce vieil ennemi ne 
connaît pas l’estuaire du Saint-Laurent.

De l’avis de son fondateur, Québec possède une situa-
tion qui la rend plus facile et moins coûteuse à défendre 
que n’importe quel emplacement en Acadie, qui exige de 
grandes forces militaires à cause de l’infinité de ports qu’on 
y trouve. Que l’on considère en plus la nature des rives de 
l’estuaire du Saint-Laurent. Les ports naturels y sont quasi 
inexistants. Il n’y a guère de possibilités pour une flotte 
ennemie de s’y abriter.

Il est également plus aisé de combattre de cet endroit 
tout commerce illégal. Québec constitue un seuil, un lieu 
de passage obligé pour toute puissance européenne qui sou-
haiterait s’établir ou commercer avec les Amérindiens en 
amont. Dès le départ, Québec est une forteresse destinée 
à empêcher les nations européennes rivales de remonter le 
fleuve. Sa situation au détroit du fleuve, à la porte d’entrée 
de l’intérieur du continent, en fait, sur le plan militaire, un 
lieu stratégique privilégié. Vu sous cet angle, le caractère 
nordique de la situation de Québec peut faciliter parfois 
les choses. À cause des glaces, une flotte ennemie ne peut 
risquer de la prendre en hiver, saison dont, selon Isaac Weld, 
«‑la rigueur et la longueur extrêmes rendent absolument 
impraticables pour une armée qui assiège, soit d’entrepren-
dre quelque ouvrage, soit de bloquer la ville‑». Toutefois, il 
en sera bientôt question, le froid est plutôt défavorable au 
devenir de la ville.

Un chemin plus court

Depuis la circumnavigation de Magellan, on sait que le 
continent américain ne correspond pas à l’Asie, mais qu’il 
en obstrue plutôt la route. Au début du xviie siècle, les 
richesses fabuleuses de la Chine et des Indes continuent 
d’exercer une puissante fascination sur les monarques euro-
péens. L’idée d’un passage, d’un raccourci vers ces lointaines 
contrées est une possibilité que les explorateurs n’hési-
tent pas à évoquer pour faire valoir leur cause. Dès 1603, 
Champlain ambitionne de découvrir «‑le chemin le plus 
facile pour aller au pays de la Chine par dedans les dites 
terres et rivières dudit pays avec assistance des habitants des 
lieux‑». Il se rend jusqu’au grand sault Saint-Louis — rebap-
tisé plus tard, par dérision, rapides de Lachine. Il interroge 
les Amérindiens des environs à propos du réseau de lacs et 
de rivières au-delà de cet obstacle pour lors infranchissable. 
On lui apprend l’existence d’une mer salée au-delà de la 
rivière Saguenay (l’actuelle baie d’Hudson)‑; de la rivière 
des Outaouais, alors désignée rivière des Algonquins du nom 
de ceux qui en sont les maîtres‑; de grandes nappes d’eau 
douce (lacs Érié et Ontario) séparées par une imposante 
cataracte (les chutes Niagara)‑; du lac Huron, dont on ne 
connaît pas la fin‑; du fleuve Hudson, au sud, et d’un passage 
qui mène à la Floride. Champlain croit deviner dans les  
descriptions des informateurs amérindiens la mer du Sud, 
la fameuse mer d’Asie, qui conduirait à la Chine. Sur la 
carte qu’il publie en 1632, le réseau de rivières et de lacs se 
prolonge à l’ouest au-delà d’une mer douce jusqu’à un grand 
lac tranché par le rebord de la carte. Le fleuve semble alors 
une route plausible vers l’Asie. Cette situation mythique 
de contrôle du passage vers Cathay aurait assuré à Québec, 
autant qu’à sa mère patrie, la France, un pouvoir considéra-
ble sur tout commerce éventuel de marchandises provenant 
de cette partie du monde. De même, elle aurait grandement 
accru l’influence de Québec sur le plan géopolitique.

Les limites du climat

Au départ, la ville s’inscrit dans un milieu naturel au climat 
rude et dont la plus évidente contrainte est la durée prolon-
gée des hivers. Dès le xvie siècle, la rigueur de cette saison 
vaut une bien fâcheuse réputation au Canada. Les premières 
tentatives de colonisation se sont soldées par de véritables 
hécatombes, tant au temps de Cartier et de Roberval qu’au 
début du xviie siècle. Le dur hiver, le gel des sols et des eaux, 
la grande quantité de précipitations neigeuses exigeront 
donc des adaptations de la part des nouveaux hivernants.

En 1744, un savant français tente de mesurer à 
Québec la température minimale des grands froids hiver-
naux, mais il doit se contenter d’une estimation, «‑le 
mercure [de son thermomètre] étant rentré dans la boule 
[…]‑»‑! Le froid de Québec, beaucoup plus grand que celui 
de la mère patrie, retiendra l’attention des encyclopédistes, 
car il prouve que d’autres facteurs que la latitude influent 
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sur la distribution des températures à la surface du globe‑: 
«‑Le singulier est que Québec est à-peu-près sous le parallèle 
de 46 à 47 degrés qui répondent au milieu de la France, 
preuve bien évidente que le degré de froid ne dépend pas 
toujours du lieu où on l’observe‑», peut-on lire à l’article 
«‑Québec‑» de l’Encyclopédie.

Sur un plan continental, Québec se trouve juste au 
sud de la zone de transition vers le domaine bioclimatique 
boréal. À cette situation à mi-chemin des zones d’élabora-
tion des masses d’air tropicales et polaires correspond un 
climat de type continental, aux saisons bien contrastées.

Il est vrai que, dans le nord-est du continent, 
aucun relief imposant ne joue le rôle de barrière devant 
la pénétration des masses d’air venues de l’Arctique. Par 
ailleurs, les basses terres du Saint-Laurent canalisent les 
masses d’air tropicales et humides du sud. La convergence 
de masses d’air de provenances diverses crée souvent un 
important gradient de pression, à l’origine de vents parfois 
forts. Certaines échancrures de la côte du continent, la 
baie d’Hudson et le golfe du Saint-Laurent notamment, 
étendent leur influence, changeante selon les saisons, au 
domaine de la ville. Quant à l’océan Atlantique, dont 
Québec n’est pas très éloignée, il semble qu’il influe surtout 
sur les précipitations hivernales.

Québec subit donc de grands écarts thermiques 
annuels. L’insolation, particulièrement faible en hiver, y 
est globalement inférieure à la moyenne mondiale. En 1850, 
John Bigsby, auteur de The Shoe and the Canoe, établit un 
parallèle entre le climat de Québec et celui de la Sibérie. En 
effet, la température hivernale est plus froide à Québec qu’à 
Moscou, la plus froide des capitales européennes, pourtant 

La Débâcle à Québec, mai 1874 (…)‑; 1941.
Archives nationales du Québec, L. Cuvelier, P551, D7, P2.

«‑Depuis Tadoussac iusque à Gaspé, cap Breton, isle de Terre 
neufue et grande baye, les glaces & neges y sont encores en la 
pluspart des endroits iusques à la fin de May‑‑: auquel temps toute 
l’entree de la grande riuiere est scelee de glaces‑: mais à Quebecq 
il n’y en a point‑: qui montre une estrange difference pour 120 
lieues de chemin en longitude‑: car l’entree de la riuiere est par 
les 49. 50. & 51. degres de latitude, & nostre habitation par les 46. 
& deux tiers.‑»

Champlain

située par-delà le 55o de latitude N. Conséquence du froid‑: 
le Saint-Laurent n’est pas navigable de la fin de novembre à 
la mi-mai. Le gel du fleuve, plusieurs mois par année, abrège 
la saison de navigation locale qui est plus longue du côté 
de Montréal. De plus, les glaces représentent un inconvé-
nient de taille pour le commerce extérieur, de même que 
pour l’approvisionnement en biens et denrées provenant 
de la mère patrie. Les échanges commerciaux triangulaires 
entre la métropole et les colonies françaises doivent tenir 
compte de la contrainte climatique. On quitte Québec en 
octobre, chargé de récoltes, pour arriver dans les îles à la fin 
de décembre. De retour en France en mars ou en avril, on 
repart pour Québec à la fin de juillet. Sur ce plan, la côte 
acadienne s’avérait plus avantageuse, car le blocage du 
fleuve par les glaces complique l’intégration de la capitale 
de la Nouvelle-France à l’économie atlantique.

Le printemps vient plus tardivement à Québec qu’à 
Moscou. La saison chaude dure environ deux mois de moins 
que dans les grandes plaines russes. Toutefois, les températu-
res estivales atteignent des valeurs plus élevées à Québec. La 
saison libre de gel dure environ 130 jours. Elle s’avère suf-
fisamment longue pour la croissance des forêts et pour per-
mettre l’agriculture. À cet égard, l’absence de saison sèche 
présente un avantage important. Les précipitations s’avèrent 
même plus abondantes en été. Les neiges, plus épaisses qu’à 



Les débuts 17

Moscou, tombent entre novembre et avril. Elles constituent 
environ 25‑% du total des précipitations.

Sur les plans des vents et de la navigation, la situa-
tion de Québec n’est pas très avantageuse à l’époque de la 
voile. Les vents dominants, du sud-ouest ou du nord-est, 
soufflent dans l’axe du Saint-Laurent et contrarient, au gré 
de leurs uctuations, la marche des navires. Sans parler du 
temps capricieux dans le golfe et l’estuaire, l’entrée du golfe 
du Saint-Laurent n’est pas chose facile, à cause de vents 
dominants d’ouest à cette latitude. Les armateurs de France 
favorisaient d’ailleurs la Martinique, mieux située grâce 
aux vents de basse latitude, les alizés soufflant de l’est. Il 
arrivait même qu’un navire s’approche à quelques lieues du 
détroit de Cabot et se voit repoussé par des vents adverses 
suffisamment loin pour que le capitaine décide finalement 
de mettre le cap sur la Martinique.

Une particularité‑: les environs de Québec sont 
caractérisés par une grande diversité des climats. Cela est 
dû en partie à la proximité du haut plateau des Laurentides, 
qui s’étend à quelques dizaines de kilomètres au nord de la 
ville et qui possède un climat unique au monde, tels quel-
ques autres massifs montagneux du nord-est de l’Amérique 
du Nord. Malgré les altitudes relativement faibles, soit un 
peu plus de 1‑000 m, les précipitations y sont si abondantes 
que ce climat se classe parmi les plus humides du globe.

Des contraintes  
qui apparaissent avec le temps

Au-delà des contraintes climatiques, la situation était très 
avantageuse pour l’établissement d’un comptoir commer-
cial. Évidemment, on ne pouvait pas tout prévoir du temps 
de Champlain, et les qualités de cette situation allaient 
inévitablement fluctuer selon les contextes. Il faut dire que 
l’installation des Européens en Amérique du Nord allait 
bouleverser les sociétés autochtones. Le développement des 
colonies et les rivalités métropolitaines allaient mener éven-
tuellement à l’intégration de plus vastes territoires sous la 
domination britannique. Les moyens de transport devaient 
évoluer, de même que les marchés et la circulation des biens. 
Tôt ou tard, quelques inconvénients découlant de ces nou-
velles réalités se feront sentir et affecteront les conditions 
de développement de la ville de Québec.

En pays de convoitises

Certains inconvénients ont surgi très rapidement. À cause 
de l’état de guerre presque constant sur le territoire de la 
colonie, Champlain songe dès 1633 à conquérir le territoire 
des Iroquois. En effet, ces derniers semblent pendant tout le 
siècle en mesure d’interrompre le commerce et même d’at-
taquer la ville. Ce n’est qu’en 1701, avec la conclusion de la 
Grande Paix de Montréal, que cette menace disparaît. 

Champlain songeait aussi à la possibilité d’attaquer 
les Anglais ou les Hollandais établis au sud de la Nouvelle-

France, préfigurant ainsi la longue rivalité entre les colo-
nies européennes en Amérique du Nord. Certains aspects 
de la situation jouent alors un rôle. Sur le versant sud du 
bassin du Saint-Laurent, la relative proximité de la ligne 
de partage des eaux, combinée à l’étroitesse relative de la 
péninsule de Norumbega attisent ces rivalités. Hollandais et 
Anglais s’établissent dès le début du xviie siècle sur le litto-
ral atlantique. En 1609, Hudson remonte le fleuve qui porte 
son nom pour le compte des Hollandais. Quelques semaines 
auparavant, Champlain participait à un raid contre des 
guerriers iroquois à quelques 140 km au nord. Rapidement, 
les aires d’influence des différentes métropoles vont donc 
se toucher, voire s’entrecouper. De plus, on s’intéresse d’un 
bord comme de l’autre à la même ressource‑: les fourrures. 
Les Hollandais, s’étant faits alliés des Iroquois, réussissent 
bien dans le commerce des fourrures, même si le réseau 
hydrographique de l’Hudson et des territoires limitrophes 
est nettement moins développé que celui du Saint-Laurent. 
Ce phénomène démontre combien les alliances avec les 
peuples autochtones comptaient aussi dans le succès d’une 
telle entreprise.

Capitale d’une colonie, Québec devait être appro-
visionnée par la mère patrie, dépendance qui la rendait 
nécessairement vulnérable. Des envahisseurs pouvaient 
l’isoler par un blocus naval, en contrôlant l’estuaire et le 
golfe du Saint-Laurent, comme le firent les frères Kirke en 
1628-1629 et la marine anglaise au moment de la Conquête. 
Le comptoir colonial ayant une situation de tête d’estuaire, 
il en résulte que celui qui possède l’avantage maritime est 
en mesure d’obtenir les clés de la ville.

Sur le plan de la navigation, l’estuaire du Saint-
Laurent n’est pas facile à naviguer, non seulement à cause de 
la variabilité des courants et des vents, mais à cause des nom-
breux écueils, des tempêtes, des mouillages parfois médiocres, 
des points de repère peu visibles… et des traverses, qui exi-
gent qu’on attende des vents favorables. Les naufrages y ont 
été nombreux. Les navigateurs prudents avaient d’ailleurs 
pris l’habitude d’avoir recours à des pilotes canadiens pour 
remonter le fleuve vers Québec. Sur ce plan, la situation 
de Québec n’était peut-être pas des plus heureuses, mais 
paradoxalement, comme le consignait Bougainville dans 
son journal en 1757, «‑les écueils dont ce fleuve est rempli, 
sa navigation, la plus dangereuse et la plus difficile qu’il y ait, 
font le meilleur rempart de Québec‑». Néanmoins la ville 
tombera deux ans plus tard aux mains de l’ennemi… guidé 
par d’habiles navigateurs du pays.

Du point de vue militaire, Québec est située à la 
convergence de plusieurs corridors stratégiques d’attaque 
ou d’invasion majeure. Du côté de l’estuaire, aucun avant-
poste ne la protège réellement‑: Louisbourg, au xviiie siècle, 
était trop éloignée pour jouer un tel rôle. Ainsi verra-t-on 
en 1759 la capitale, porte du pays, tomber avant la colonie. 
L’axe des rivières Chaudière et Kennebec (au Maine) offre 
une percée aux ennemis qui peuvent envisager de l’attaquer 
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en venant du sud. Enfin, au sud-ouest, les axes vallée du Saint-
Laurent–Grands Lacs et Richelieu–lac Champlain–fleuve 
Hudson représentent deux voies d’invasion supplémentaire. 
Au temps des rivalités entre les Français et les Britanniques, 
puis entre ces derniers et les Américains, ces routes, qui 
exigeaient un système de défense, seront d’ailleurs parsemées 
de quelques forts.

La situation de Québec au point de rétrécissement 
du fleuve permet aussi aux envahisseurs de la canonner à 
partir de retranchements sur la rive opposée, notamment 
en 1759. Des dizaine de milliers de boulets et de bombes 
vont alors s’abattre sur la ville. Cette situation était telle 
que les deux rives auraient nécessité des fortifications. Dès 
1618, dans sa lettre au roi, Champlain proposait de corriger 
cette faiblesse en construisant deux forts de même grandeur, 
un sur chaque rive, «‑pour barrer entièrement le passage de 
ladicte riviere‑», mais nul ne prit soin de remédier à cette 
lacune pendant le Régime français.

Un port contesté

Sur le plan du commerce atlantique, la vallée du Saint-
Laurent occupe une position quelque peu excentrique. 
Le golfe du Saint-Laurent, qui possède nombre de ports 
naturels de haute mer, paraît moins limitrophe. Située 
dans l’île du Cap-Breton et sur l’Atlantique, la forteresse 
de Louisbourg, fondée en 1713, a d’abord une fonction 
défensive. Toutefois, le commerce y joue bientôt un rôle 
plus important. La situation de son port permet aux arma-
teurs d’effectuer deux voyages par année. Plusieurs d’entre 

L’Escadre verte ayant été accueillie d’une violente 
tempête dans la rivière de Saint-Laurent, n. d.
Archives nationales du Québec, Beauvais, P600, S5, PGC5.
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eux souhaitent également éviter le trajet périlleux jusqu’à 
Québec — qui exige en moyenne 24 jours de plus — et lais-
sent aux plus petites embarcations canadiennes le soin de 
couvrir le reste du trajet. Louisbourg devient donc, au xviiie 
siècle, le pivot du commerce intercolonial, au détriment de 
Québec qui voit son rôle de port terminal déjà contesté.

Sous la domination britannique, les avantages que 
Québec tirait de sa situation de tête d’estuaire ne se main-
tiendront pas indéfiniment. Dans la seconde moitié du xixe 
siècle, à mesure qu’on drague le chenal du Saint-Laurent 
pour permettre aux navires océaniques de remonter plus en 
amont et que se développe la navigation à vapeur, Québec 
voit son privilège de porte d’entrée du Canada s’éteindre 
peu à peu. La situation de Montréal, sa rivale en amont, 
s’avère dès lors plus avantageuse. Montréal connaît alors un 
développement économique et une poussée démographique 
extraordinaires, pendant que la vieille capitale stagne. La 
situation qui convenait si bien au comptoir colonial com-
mence à peser lourd dans le développement de la ville.

Éventuellement, sa position sur la rive gauche du 
Saint-Laurent, un choix qui doit beaucoup aux caractéris-
tiques du site, tiendra Québec à l’écart de certains grands 
axes de communication terrestres, notamment du chemin 

de fer de l’Intercolonial construit sur la rive droite et qui a 
joué un rôle commercial majeur dès le milieu du xixe siècle. 
Franchir le Saint-Laurent restera longtemps un défi techni-
que de taille et cet aspect désavantageux de la situation ne 
sera qu’imparfaitement corrigée grâce à des aménagements 
spéciaux au cours du xxe siècle (les ponts de Québec).

llll

Au fil des siècles, Québec, autrefois capitale et point 
de ralliement d’un vaste empire commercial, évolue par sa 
situation et au gré des changements vers une métropole 
régionale dont la zone d’influence s’étend au Québec mari-
time et à l’arrière-pays limitrophe. Avec le temps, Québec 
se retrouve aux confins du grand axe de développement 
industriel et économique du Canada central, l’axe Québec–
Windsor. Dès 1834, Alfred Hawkins pouvait écrire, dans un 
bel élan romantique, au sujet de l’excentration de Québec‑: 
«‑Si le voyageur à l’esprit scientifique […] devait se remé-
morer, en grimpant jusqu’à l’élévation la plus haute du 
promontoire, qu’il se tient au bord de la forêt vierge et 
sans limite, s’étendant de la lisière étroite de la civilisation 
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